
Napoléon III, mécène méconnu 

NOliS avons d èjà rappelé «Ll e l'histoire du Second Empire a commencé 
d'être écrite par ses ennemis. Ce n 'cst qu e peu à peu que l'image de 
Napoléon III se dégage et que son rôle se dessine 1. 

En parlicuHer l'art de l'époque ct plus spécialement l'art officiel a 
été dédaigné et celui qui y a présidé, quand il ne l'a pas inspiré, a été 
raillé. NOliS voudrions esquisser tlne défense, laissant à de plus qualifiés 
le soin de reprendre le dossier e l dc le compléter. Encore qu'à la différence 
ùe ce «ue répèt ent les a1'lis les, la fin d'ull gOllYerllcment n e soit pas de 
les entretenir eL d e It'lIl' permettre de s 'ex primer, il nUlIS semble que les 
conditions générales du régime n'ont pas été aussi défavorables qu'on le 
dit et qu'cn bien des domain es "empereur des Français fait figure de 
mécè ne méc onnu el incompI"Îs. 

On se sOLlYÎenl d e )'accusaLion sans nuance de Maxime du Camp 

un souverain sans \'raie culture qui se la isse ,-iLe prendre aux plus faciles 
des plaisirs, bref le mélange classique d e \'iye ur el d'idéologue que d'aulres 
ont dit. 

{( S'jl aimait les plaisirs matériels, il n'avait , en revanche, pour les 
plaisirs intellectuels qu'un goût modéré. Tout ce qui touchait aux Lettres 
et aux Beaux-Arts semblait lui échapper. La peinture, le ttre close; la 
musique, leure morte; la poésie, lettre indéchiffrée. » 

1. Cf. L'historiographie du Second Empire, dans Revue d'histoire moderne et 
contemporaine . janvier-mars 1974 
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El. Maxime du Camp d e rappele r «u' « cn fail de musique il a imait 
les polkas, les valses, les mazurkas cl sc d éleclait au pas re levé des 

tral a las mililaires >, que lors de la représentation de Tannhü/lser sur 
laquelle nous reviendrons, il s'amusait du chahut qu'avaient organisé' les 
~fessieurs du Jockey. Même ennui indifférent devant la peintun' . L() r~ 

d'une ina uguration du Salon, il s'arrête dcvanL une seule œuvre 
peinture médiocre du Mont Blanc; il regrelle seulement 'lue l,' pei ntre 
n'ail pas indiqué les hauteurs comparatiycs 2, 

A première vue, cc réq uisitoire est fondé ce n'est qu'à l'extrême 

fin du l'ègne qu'est institué un Ministèl'e des Beaux-Arts, con fi é à Maurice 
H.ichard , un ami d'Olli"i er , qui, comm e les a utres membres du cabinet 
du 2 janvier 1870, prendra qu elqu es mesures libérales, reculant notamm ent 
à :W ans la limit e d 'âge pour l'admissibilité au concours des Prix de 
Rome, mais n'aura pas le temps de donner sa mesure ou d'affirm er son 
insuffisan ce. La modernisation, l'haussmani sation de Paris, réa lisée en 
,' troit Hecord entre l'empereur et le préfet de ta Seine, a été marquée 
par un vandalisme certain ct irréparable. La province n'a pas été mietlx 
logée. 

« Le plus petit préfet avec acharnement, 
Ou Louvre de l'endroit poursuit l'achèvement; 
Tout fier s'i l peut laisser, quand son mandat expire, 
A son département la delte d 'un empire:1. » 

De Paris à Lyon, de Lyon à Marseille, c'est le mêlue style ill1penionn(' I, 
ostentat oire et sans tune. qui sacrifie le passé à l'hygièn e, l'art à la 

commodilé. 

« De ces plats bâtiments au front numéroté, 
J 'exècre l'air de gêne et l'uniformité. 
Tout , par le temps qui court c t l'esprit qui gouverne, 
Tou t prend, sans qu 'on y songe, un aspect de caserne -l. 

2. Maxime DU CAMP, Souvenirs d 'IIII demi-siècle, p. 130·131. 
3. V. DE LAPRADE, Poèmes civiques, p . 99 . 
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Ces d estru ctions d ésastreuses, ccs construction!" ,affli gea nt c!", :'1 qu e lle 
fin a u ju ste? Dans une p e n sée de spt"c illati o n, dan s tin espoir dc hl(~rc. 

A li fond n'es t-ce pas pour enrich ir les .Ju ifs '! 

« Un affreux petit juif ", jadis porte ha illons, 
Rêve de s'embellir de quelques millions. 
Il avise un projet qui ne saurait dép lai re, 
- Toujours dans l'in térêt ct le vœu populaire -
Mais, d'abord, il lui faut sans trêve et sans débats 
Qu'on jette la moitié de notre ville à bas 6. » 

NOli S ren\'oyons à Ge lll <fui Innce les m êmes accusations 7. 

Rien entendu, d a ns pareil régim c, les di s tincti ons sont distl'ihué.es à 
tOl'l et à travers. COIlHue l'écrit Horace de Vi cl Cast el, Hébcl' t 8 H fa it ce LLe 
année lIll très mauva is ta bl eau, le ba iser de Judas, e t on le d écore; qu e 
lui donn era-t-on s' il fuit une bonne peinture 9 '! 

Enfin si les arli s tes ne sc l'éali scnl pas parfailement , c'est la fa ul e 
au gouvern emen t qui n e les m e t pas dans les meilleures conditions d e 
(ravail. C'est Ce 'Ille n e crai nt pas d'écrire Maxime du Camp à propos du 
m êm e Héberl qui n c mérila it sa n s do ut e ni cet exeès d'h olllwur, ni cette 
indignité. 

« Si l'on eùt donné à M. Hébert des églises à décorer ( il n'en manque 
pas) ; s i on lui eût livré de grandes surfaces où son pinceau eût pu acqué­
ri r une fermeté qui lui a toujours fait défaut , on l'eût conduit et arrêté 
pour toujours peut-être à la grande peint ure, dont il venait de se montrer 
capable autant et plus que tout au tre. Lo in de là , M . Hébert fut condamné 
à lui-même lU. » 

4. Ibid., p. 96. 
5. On a reconnu Mirès et Marseille. 
6. I bid., p. 91. 
7. Marseille au X 1 X~ siècle. p. 402. 
8. Ernest Hébert fut rendu célèbre par son tableau de la Malaria exposé en 1850 

Dès lors les honneurs affluèren t sur lui sous l'Empire e t après l'Empire. Il rut deux fo is 
directeur de l'Académ ie de France à Rome, membre de l'Institut en 1874. professeur à 
l'Ecole des Beaux-Arts en 1882, grand prix à l'Exposition universelle de 1889. 

9. Comte Horac\! de VIEL-CASTEL, Mémoires, 1. II , p. 215. Maxime du Camp estime 
au contraire que Je Baiser de Judas acheva sa réputat ion 

10. Maxime DU CAMP, Les Beaux-Arts à l'Exposit ion IlIliversd/e el al/X s,dmls dt' 
1863,1864,1865. 1866, 1867. Paris, 1867, p. 7. 
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En d 'autres t<' l'nu.'s, le gOllYe l'll c lll c ni {le Napoh~ ()n III a (orl quand 

il aide c t Lort 41H1IH1 il n'aid e pas. Dan s la m eilleure des h ypo lht" st's, 

l'Empire cherche à gagner, c'est-a-d ire à asscl'yil' Ics tal en ts les plus 
vigoure u x, Irs plu s pe rsonnel s. Ain s i cn lR;')4 I\' ic llwerkerke, dil'( {'(l' lIr 

g('nrral d es Musées impériaux ct int endant dcs Bea u x-Arts de la l'fia i!'ion 

de l'emp ereur, essa ie d 'embrigader l'intra itabl e Cou rhe!, raidi dans SOli 

répuhlicanisme el son orgueil, à l'occasion de "Exposition de 1855, D'où 
1111 dia logue orageux quc l'apporte Courhe t 

« Il continua en me disant que le gouvernement était désolé de me 
voir aller seul, qu 'il fallait modifier mes idées, mettre de l'eau dans mon 
vin, qu 'on était tou t porté pour moi, que je ne devais pas fai re la mau· 
vaise tê te, etc .. . » 

Di a logu e qui tou rn e ('ollrl 11. 

T e l est, très r(~s llnH:\ réduit n llx g ri e fs esscnti e ls , lin H'quisiloire qui 

n'a j a mai s été série useme nt di sc uté. HClll tl l'qu ons d 'ahord qu e, lorsq ue le 

lIIini s tè n' d es Beaux-Arts est in s titué, ses sc ryi ccs exis tai ent dl'jà; ils onl 

l~ t(' d t.; lae hés dll ministt-rt' dr la 1\:laison «<.' l'c mpe r eur qui jouai! It.- l'ùk 

d ' ul1 minist è re d e la Culllll'c. Muis cc re prochc é tHÎl , so mm e tonie. marginal. 

l'rc mi er point à not er l'Empirc enl'e nd la isse r aux artistcs 1111(' l'l't.' Il l ' 

Iihe rt é dan s leu r art. En 1855, lors de l' Expos ition uniyc l'sc l1e, il 1':lil la 

part égale entre Ingres et Delacroi x; il laisse LIn sa lon a u x rdusl's. A la 

fin d e l'Empire, It.' gouYel'n e m ent d o nn e la L .. ' gion d'honneur à GlIsl a \'c 

Courbe t qui t' si a rd e mment l' l'puhli cnin (on sa it 1" r ù le qu'il j ouera dan s 

la COlllmune) (, t (Ionl l'c s lht'liqu ~' Ya <! (qiht;n; nH' nt . dt' ma nière proY()(':l nl c, 

affich ée, oS lens ibl e, à l'enconlre de l'oslhé lique offi cie tle. Eu 1 Hl;?, l' Ellll' c­
n ' II I' acq uÎ e rl s lIr S~I <.' asscLLc « Le Huisseau du Pu ils n oir ». Iwall l'ays:q,~(' 

(I ll m è III l' COllrbl'1 qui r eyi end ra au Lu xem h( )urg e l1 IRRI. En lllusique, 

Il1 t- IHe OllH' rtm'C', A la dt' mande d(' la prinl'('ssl' d e l\1etternjeh, 7'ann!uïllsi'r 

II. COllrbet racomé par Itli-mêm e el pay se::; al/li::; , Ge neve. 1950, p. 80, 
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est représent é à J'Opéra après de nombreuses répétit ions, aycc un plat eau 
t~h lollissant. Pe u import ent le goùt ou plutôt les limites du goû t impél': a l. 
Le mérite est d'autant pins gra nd que Richard Wagner est imbu de sa 
supériorité réelle et dédaign eux de tout ce qui es t français. 

« Rie n n'a l'heur de lui plaire, écrit Mme Moulton : il trouve les 
théâtres de Paris horriblement sales et de m auvais goût, les acteurs 
m édiocres, les chanteurs pires, les orchest res de second ordre, le public 
ignorant , etc. 12. » 

P reuve peut-être plus grand e de ce libéralism e : Napoléon aura it voulu 
faire de La Iltarseillaise l'air national d e la F rance; ses Ininis lres Rouhe r, 
Billault, Walewski s'y opposèrent; il s curent tort, ass ure Maxime du Camp: 
["a IJfarseillaise en serait morte 13. 

Second point: les comma ndes impéri a les sont peut-être m a l inspirées. 
mais e lles sont considérab les. Happe ll erons-nous qu e Carpea ux est le 
sculpteur, con testé en son Lemps, de l'Opér a et le scu lpteu r incontesté ù e la 
famill e impériale, voire du chien Néro 14. Gustave Doré, à qui, malgré une 
belle exposition de la Bibliothèque nati onale en juillet-août 1974, on ne 
rend pas se lon nous l'hommage qu'il mérite, n'est pas moins apprécié pa r 
le co uple impérial. L'impératrice essaie tle " em mener avec ell e lors de la 
prodigieuse inauguration du Canal de Suez; l'empereur en 1864 l' in\'il e 
huit jours à Compiègn e et « lui offre Lill porte-crayon termin é par lin 

diamant 15 » . Bien entendu, engou ement pOUl' Meissonier. L 'empere ul' 
achè te 15.000 F la « Rixe », offerte à la reine Victoria et acqui ert p O Uf 

25.000 F le « Solfé rino », actuellement au musée du Lu xembourg 1(, . Les 

12. Y . DE LAURI ÈRE. Une Américaine à la Cour de Napoléon fIl , dans Revlle des 
Deux Mondes, 15 avril 1935, p. 799. 

13. Maxime DU CAMP, Souvelûrs d'ull demi-siècle, p. 13t. 
14. On sail les plaisanteries dont Rochefort ("rible Néro Qui avait été e nterré dans 

le jardin réservé des Tuileries. "J'aurais mieux aimé le savoir inhumé à Saint-Denis entre 
Turenne et Philippe Auguste. Il ne faut jamais faire les choses à moit ié". La Lat/Leme, 

éd. d15~8Bf.' ~D:JMAR, Gustave Doré, Catalogue de l'exposition de 1974. 
16. Lieutenant-colonel B. DRUENE, Meissollnier 1815-1891, dans Revue historique de 

l'armée, 1959, n° 2, p. 18. 
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c h oses vonl plus loin lorsqu 'il s'agit' ci e Gudin 17 d o nt 1111(' Am l> l' i<'a in e à 
la cOllr de Napoléon III s ignale qu e « l'E mpereul' l'a ime tendre ment • . 
Laissons-la parler : 

« L'Empereur a ime tendrement Gudin c t lui commande son portrait à 
chaque évé nement de quelque importance. Ces portra its son t des tinés à 
Versailles. Le plus impor tant est l'empe reur lors de son voyage e n h a li !!. 
C'es t une immense toile traitée à la Turner avec un fond de ciel d'un bleu 
intense où perce un soleil verdâtre au-dessus des vagues roses et violettes 
qui viennent caresser les flancs du vaisseau sur lequel Napoléon III se 
tient debout dan s un h alo opalin Hi, » 

Napoléon continuait, par celle fa\'cnr à lin pcinlre qlli aime l'anecdole 

et la traite avec habileté, la tradition de Lo!lis-Philippe, mai s, semble-t-il, 
avec plus d e ch a leur. Ces quelques exempl es s l!ff isent a u res te à prouver 
que l' ind ifférence ùe Napol éon devant l'arl es t un " fahl e 

Il est tI 'autres domaines ail le rôle personne l de l'empe reur a ppuruit 
mi eu x. Nous avons expliqué a illeurs pourq uoi l'em pereu r s'é lalt a llac hé 
à César. Curiosité à l'endroit d es h ommes pro\"id enti els, d 'accord. Nap o­

léon ] ~r qu' il d ésirait peut-être ma ladroite ment mi e u x faire conn a ître 19, 

en antit é té lin. Et il pensait en ê tre un a utre. La cOlleepti on qu'a RatH!C­

laire des Pha res qui j a lonnent la peinture, Napoléon l' a au ss i lorsqu' il 
s'agit d e fa ire progresser le genre humain. Mais il y a a utre chose : les 
jouma li stes on t pris l'h abitude de multipli er les allusions perfid es à 
l'cmIJire rom a in 20. Na poléon veut montrer sous son vra i jour non pas 
tout l'empire, mais a n moin s celui qui en a posé les fond em ent s. Q uoi qu ' il 
en soit, ses études ne son t pas inutiles; des fouill es sont entrepri ses à 
l'Al ésia 0 11 , si l'on p réfère, Ali se, d e 1861 à 1865. Dt' l'u\·is d c .JérÙm c 
Ca rcopino, l' Il es Il 'ont pas l' té sa ns intérê l 21 . 

l i. Théodore Gudin, né à Paris en 1802, mort Ü Bou[ognc·!,ur-5c inc Cil 1880. Elève 
de Girodct , il s'imposa t rès vite e t dès 1824 obtint la grande médaille d'or du Sa lon. Ses 
marines ont sur tout assuré sa célébri té. 

18. Y. DE LAURltiRE, art. cité, p. 794. 
19. Napoléon nc se borne pas à créer cn 1857 la médaille de Sainte-Hélène, il fai t 

instituer par décret impérial du 7 septembre 1854, sous la pression du marécha l Vai llant, 
une commission chargée de "recueill ir, coordonner e t pub lier b corcs~ondancc de Napo· 
léon lu relat ive aux différen tes branches de l'intérêt public". 21 volumes furen t 
finalement publiés. Il n 'es t pas sûr. que cette initiative a it serv i la mémoi re de l'empereur 

20. His toire générale de la presse fran.çaise, 1. Il , p . 264. 
21. J. CA RcoprNo, Le sile d 'Alésia li , dans Revue des De/IX Mundes, 1958, p. 425. 
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Son rôle es L plus déterminant da ns l'aménagem ent de grands pa rcs 
parisiens. L'empereur avait vécu à Londres et s'y était parfa itement 
acclima té ; il avait admiré ses grands espaces vcrts et reposants ; il voulul 
qu e Pari s en possédâ t d 'analogues. Il rédui sil certes la superficie du .Jardin 
du Luxembourg, cher aux étudiants 

« Ce ja rdin, il éta it à vous, 
Penseurs, amoureux et poètes, 
Jeunes sages et jeunes fou s, 
C'est là que vous aviez vos fê tes. 
Dans ce labyrinthe cha rmant , 
Loin des bruits de la multitude, 
Sans t roubler son recueillement, 
Le pla isir coudoyait l 'é tude 22. » 

Mais cetle r éduction est peu ùe chose, comparée aux deux grands parcs 
à l'oues t et à l'est de Paris qui sont a ménagés dans une pensée sociale 
a utant qu'esthétique. 

« C'es t à l'init ia tlve de l'Empereur Napoléon III que sont dues les 
magnifiques donations des Bois Domaniaux de Boulogne e t de Vincennes 
à l'Eta t.. c'es t à son inspira tion qu 'il faut a ttribuer la tr an sformation en 
parcs, jar dins et squares des terrains aménagés à cet effe t pa r ses ordres ... 
C'est e ncore lui qu i décida la plantat ion d 'arbres sur les t ro ttoirs de celles 
des voies dont la largeur pe rme tta it cette entreprise 2::1 . » 

L'audace apparait plus encore qu and il s'agit de techniqu es nouyell es. 

« L'Empereur, ench anté de ]a gare de l'Est qui vena it d'ê tre achevée 
par M. Arm and , Ingénieur -Architecte de la Compagnie, conceva it les HaJles 
Centra les construites d 'après ce type de ha ll couver t en charpentes de fer , 
vitrées, qui abrite le départ e t l'ar rivée des trains. « C'est de vas tes para­
« pluies qu 'il me faut ; rien de plus », me dit-il un jour, en me chargeant de 
recevoir e t de classer pour les lui soumettre les avant-projets qu 'jJ avait 
provoqués, e t en m 'esquissant par quelques traits de crayon les s ilhoue ttes 
qu 'il ava it en vue ~4 . » 

Ainsi pril'ent IlHiSRancc tes admil"3hles halles de Balta rd dont on 
sait ce qu'il advint. 

22 V. DE LAPRADE, op. cit ., p . 302-303. 
23 . Mémoires du Baro,? Haussmann, 1. III , p . 173. 
24. Ibid. , p. 479. 
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E s t-il permis ll 'a ttribuer à Napo léon )<> m anqu e d e nali onn li s lI1 (> qu .mcl 

i! s' agit d e faire appel à ù es artistes étra ngers '! Cc qui fut le sort de 
Hitt orff qui avait l'apparence et ,'accen t germa niques el qu 'on appelait 
1(> Pr~l ss i cn 25, CeUe large ur de vu e es t Jans le style du so uve r ai n . 

Cependant il fallt yoir les chosps de plus haut. Il es t de rarcs, très 
J'ares souverains «ui au XIX" siècle mettent l'art au premier rang de Icur 

aelion gouvernementale : Louis Il de Bavière, bien sûr, el IIlle partie de 
SO]) a lt rait vient de là . « Salut à votre lrès unique apo théose » , comme 
l'écrit Vcrl a in e en Ull sonn et célèbre. Mai s sa ns rappeler les tro ubles senti­
lIIen ts qui agitent le roi fOll, cet a rt n'a d'autre fin que d e les sa li s faire 
ou de les a pai ser . La po litique csLhéliquc de tels SO\l\'c l'a in s sc confond 
H\'CC leurs mœ urs, Icurs caprices, leur déraison. Il s sont à part de leurs 
eontempol"ains" qu'ils devancent sans doute, mais qu'il s choquent à co up 
sù r. 

L(> 'Tai problème n'est pas là : il est da ns le pu blic dont un e hcf 
d' E ta t ne se sépa re qu'à ses risques et périls. Cc qu'ont trop eOIlllu'is les 
dirigeants (l e la Hussie actuelle qui enco uragent UI1 art acad émiqu e qui 
les l'assure ct qui s'accord e à la sensibilité gén érale. Or, dans le cas de la 
Franr:e dll Second Empire, les artistes sont souvent de premier ordre, mais 
ils ne s'acco]'(lcnt pas avee le goùt du plu s grand nomhre. Ouhlions qu'c il 
lX;lrl Be rli oz a diri gé à Saint-Eus tache la prt'lllii.·l'e de son T e /)(' II111 ""('(' 

H;)!) ext."(' ul a nl s ; il faut admettre que dan s l'e nscmhlc 1'(.'poq\H.' a lin m:tuvai!'i 
gCllil. En lR59, l)rlael'oix, qui ya Illourir cn lXtl:J, (,l1yoie au Salon - son 
der ni er Sa lon - -- tille participation importanle, el notamillent « Ovide 
chez les Scythes 
<t \\' a lcl' loo »26. 

Crit iqu es el publiC' s 'aeharn enl s ur lui. C' es t son 

~~ . ~~id':ili;'~a~~'f)elacroix Olt le Combat solitaire, p 420. 
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Mais les choses chan gent-elles comme pal' enchantem en t ayec la Rep u­
blique 1 En 1873, Er nest Duvergi er de Haurannc c ritiqu e la société du 
temps qui, s i c li c a « le goût d es obj e ts d 'a rt , esl néan m oins indifférente 
aux artist es. Les a rti s tes le sentent e t s'cn vengent cn l'exploitant d e leur 
m ieux. C'est en va in qu'à la sollicituùc écla irée ùu public, on voudrait 
substitu er la tute ll e froide et machinale d e l'Eta l ; c'est youloir r emplacer 
les soins d e la fa mille par le régim e de l'hôpital » 27 . Si le comte de Nicu­
werkcrke est à jus te litre critiqué pa r ses co lla bora teurs e t pa r les journaux 
(en 1869 on l'acc use d'avoir prêlé a u Cercle impérial un e vingtaine de 
ta bleau x. a ppa rtenant a u musée du Louvre), ceux qui sont chargés des 
Beaux-Arts S011S la République comm ençante ne sont pas d avant age ména­
gés. Pa ul Cambon fait une peinture fé roce de Tm'quet, sous-secrétaire d 'Etal 
a u x Bea ux-A rts 28. Les régimes passent , les ùc faill a nces du goût persiste nt. 
Napoléon III n e s'est pas libér é du go ùt de son temps ; il l'a, par qu elqu es 
pressenlÎmcnts en ma tière d ' urbanisme, la rgcm en l deva ncé. En lout cas 
pa l' l'enrichissem ent qu'il a permis, par l'ordre lJu ' il li ass uré, la civi lisa tion 
française, e t surt out parisi enne, a co nnu qll CItJlICS éblo uissantes années. 
Le 10 mai 1868, Charles Hugo écrit à son pè re qu'il presse d e le rejoindre 
dans la capital e : 

« Paris est éblouissant. Les nouveaux quartiers sont splendides. On 
construit maintenant des ma isons charman tes, et dans tous les styles. On 
multiplie les squares, les jardins, les promenades, les fontaines. Le mouve­
ment du luxe est hlOUï.' Les voitures, les chevaux e t les jolies femmes 
sont une fête de tous les momen ts pour les yeux ... :!!l ». 

On obj ectera lJue c'est la conj oncture qui détermine cet cclat, encore 
qu 'à celle d a te, ann ée d e crise, la conj oncture ne fût pas favorable . P OUT 

n OliS, n O lis admettons mal que dans un e hi stoire a in s i conçue, le rôle des 
indiddua lites s'a nnule, si bien que Napoleon fa it s imple ment partie. 

27. E. DUVERGII3K [)E H AURANNE, Le salon de 1873, da ns RevLlt: des Deux MO I/des, 
15 janvier 1873, p. 891. 
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« Des traitres caressés pal' les prospérités 30. » 

Car comment réserver au mouvement de J'histoire le positif c l au seul 
suu verain le négatif ? Bon sens à courte vue, dialectique é tl'iquée. L'admi­
rable hislorien de l'al'l qu'était André Villard l'aurail, j 'en suis con"ainell , 
compris. 

Piene GlJIHAL. 

30. V. HuGO, Boite aux lettres, p. 71. 


